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Rencontre Des étudiants de la région à la technopole Temis de Besançonpour faire phosphorer leurmatière grise

Unpontvers l’innovation
Besançon. Une vraie fourmi­
lière. Et deux sortes de... tee­
shirts : blancs pour les jeu­
nes ; noirs pour les vieux,
pardon, les « chefs », pardon,
ceux qui encadrent, quoi.

Tous s’agitent dans les éta­
ges, coins et recoins de « Te­
mis Innovation », ainsi se
nomme aussi la « Maison des
microtechniques », cœur de
la technopole Temis à Besan­
çon. Un bâtiment franche­
ment balèze, par son conte­
nu : ici, par exemple, se
trouve le siège comtois du fa­
meux « incubateur des entre­
prises innovantes », cet œuf
qui permet à des porteurs
d’idées prometteuses d’éclo­
re. Puis de vivre leur vie, si
elles le sont vraiment.

Et nos fourmis, dans tout
cela ? Les tee­shirts blancs
habillent une centaine d’étu­
diants, venus d’une dizaine
d’établissements comtois.
Dont l’université bien sûr,
mais aussi des deux écoles
d’ingénieurs de la région
(l ’ENSMM à Besançon,
l’UTBM à Belfort­Montbé­
liard). Et de différents lycées :
le Bisontin Jules­Haag ou le
Vésulien Belin.

Les noirs sont sur le torse
d’organisateurs, dont André
Aurière, directeur de la BGE
(Boutique de gestion, orga­
nisme d’aide à la création
d’entreprises), et Bruno Fa­
vier, son alter ego pour Temis.

Tous cogitent, ou aident à le
faire. C’est un jeu, un vrai, et
pas facile du tout. Il consiste à
répartir la centaine de jeunes

dans 14 équipes, en mélan­
geant leurs établissements
d’origine, histoire d’appren­
dre à bosser ensemble en ve­
nant d’horizons (quelque
peu) différents.

Objectif : faire un pont. Eh
ouais. Un vrai. En 3 heures à
tout casser, sauf cet ouvrage
d’art, car il devra résister à
une charge équivalente au
poids d’une rame... de papier.
Un pont très spécial donc, on
s’en serait douté dans ce laps
de temps. Large de deux ou

trois dizaines de centimètres.
Fait de feuilles de bristol,
avec du scotch, et par exem­
ple, pour matérialiser le
hauban, « armé » d’un ruban
du même genre que celui
qu’on met sur les cadeaux.

Fastoche ? Salut. Car il faut
respecter un cahier des char­
ges technique et logistique
très précis. Faire deux arches,
par exemple...

C’est du sérieux tout en de­
meurant un prétexte, bien
sûr. Il s’agissait hier de la pre­

mière participation de Temis
et de la BGE à la « Journée de
l’innovation » organisée par
RETIS, le réseau national des
technopoles, dont celle de
Besançon est la seule repré­
sentante en Comté.

L’opération est donc desti­
née à susciter le goût d’entre­
prendre dans des secteurs
d’activités riches de perspec­
tives, et l’envie de défricher.
« On aurait pu inviter ces étu­
diants à une conférence pour

leur parler de Temis, de l’in­
cubateur, des structures
d’aide présentes sur ce sec­
teur... Mais on a eu peur de
les assommer avec une forêt
de sigles ! », décrit André
Aurière.

C’était beaucoup mieux, de
toute évidence, de faire un
pont. Même de fortune. Pour
apprendre à franchir les ra­
vins de l’échec. Avec l’espoir
que la vie entrepreneuriale
devienne un vrai boulevard.

JoëlMAMET

K On le voit, l’innovation exige une concentration maximale. Photo Nicolas BARREAU

TER La grève se poursuit sur l’absence de
contrôleur entre Besançon etAuxon

Lanavette ?Mazette !
Besançon. Eh oui : 11e jour de
grève consécutif ce vendredi,
chez les cheminots bisontins
et dolois. Et le mouvement de­
vrait se poursuivre au moins
jusqu’à lundi, date d’un nou­
veau « temps fort » espéré par
la CGT et Sud Rail, les deux
syndicats qui appuient ce con­
flit.

«Tempsfort» ?L’expression
renvoie à une participation au
mouvement plus importante,
ce jour­là, des conducteurs
(qui sont une centaine au total
en Franche­Comté, dont la
moitié « dans l’action » hier, de
source syndicale). Et des con­
trôleurs. Les 2 catégories im­
pliquées. Les autres jours, la
proportion est plus faible,
mais ni la direction ni les syn­
dicats ne fournissent de taux
précis de participation.

Les perturbations, au détri­
ment des seuls TER (les trains
régionaux), ne sont pas sévè­
res : seule une minorité des
convois prévus est quotidien­
nement annulée. Mais elles
n’en sont pas moins constan­
tes, depuis le 8 novembre. Le
but avoué des syndicalistes est
bien d’atteindre le 11 décem­
bre. Date du lancement de la
LGV. Dans l’espoir de faire
« bouger » la direction.

Une seule revendication
anime les personnels concer­
nés : l’absence, revendiquée
par les responsables de la
SNCF, de tout contrôleur dans
la navette qui roulera, à partir
de ce même 11 décembre, sur
les 13 km séparant la gare de
Besançon­Viotte et celle
d’Auxon.

Cette navette sera tractée
par des diesels… « sur une li­

gne électrifiée toute neuve ! »,
ironise laCGT.Cechoixméca­
nique serait, selon le syndicat,
indispensable pour pouvoir
circuler sans contrôleurs. Car,
avance­t­il, le parc électrique
ferroviaire ne disposerait pas
des équipements nécessaires.
En l’occurrence, il n’aurait pas
assez de rames dotées de por­
tes à ouverture et fermeture
automatiques, avec capacité
technique pour le conducteur
de démarrer sa rame sans
aucune autre présence che­
minote dans ces navettes.

À Dijon, la direction régio­
nale a beau jeu de rappeler
quel’électrificationdecetron­
çon était de toute façon indis­
pensable, puisque des TGV de
la nouvelle LGV pousseront
chaque jour jusqu’à la Viotte.
Elle dit aussi avoir choisi le
diesel, « parce que c’est le type
de matériel le plus représenté
au sein de notre parc régio­
nal ». Et puis, précise­t­elle,
« les rames ainsi tractées of­
frent 80 places, et l’on attend
moins de 80 voyageurs en
moyenne par navette. Alors
que les autorails électriques
disposent de 160 places. Leur
utilisation ne serait donc pas
très rationnelle. »

Enfin, les diesels sont le type
de « loco » utilisé, entre autres,
sur la ligne Besançon­La
Chaux­de­Fonds. Donc de­
puis cette ville suisse, fait re­
marquer la direction, « des
voyageurs pourront aller
prendre le TGV à Auxon sans
changer de train à la Viotte. »
Sans «rupture de charge»
donc. Sans rupture de dialo­
gue social, ça, c’est une autre
histoire.

JoëlMAMET

Consommation LesAlsaciens inquiets
pour l’avenir de leurs petites épiceries

Les «Coop»menacés
Strasbourg. « Si nos magasins
ferment, c’est la mort des vil­
lages » : les 3.400 salariés du
groupe de distribution Coop
Alsace, plombé par de mau­
vais résultats financiers, sont
inquiets pour leurs emplois,
mais aussi pour l’avenir d’un
réseau de proximité qu’ils
voient comme un « service
social ».

Implantées en Alsace de­
puis 1902, les « Coop », peti­
tes épiceries généralistes ins­
tallées au cœur des villages et
des quartiers, sont désormais
partie intégrante de l’identité
régionale. Ce sont parfois de
tout petits commerces — cer­
tains ne dépassent pas 45 m2

— et les Alsaciens s’y mon­
trent souvent très attachés.

Pourtant, comme d’autres
réseaux comparables ailleurs
en France, l es pe t i t e s
« Coop » de proximité sont
confrontées à une fréquenta­
tion en berne, qui plombe
leur chiffre d’affaires.

L’alsace« défigurée »
Quelque 400 salariés du

groupe ont défilé il y a peu
dans les rues de Strasbourg,
contre les fermetures et pour
défendre une « proximité de
qualité ». .

Le problème, c’est que
« pour beaucoup, le magasin
de proximité, c’est celui où on
va acheter la plaquette de
beurre oubliée en faisant les
grosses courses à l’hyper­
marché », déplore Corinne
Fuhrmann, déléguée CFDT
et gérante d’une supérette à
Goetzenbruck, à 60 km au
nord de Strasbourg.

« J’ai une clientèle d’habi­
tués, qui viennent presque
tous les jours, mais ce sont
surtout des personnes âgées
pour qui la fermeture serait
une catastrophe », ajoute la
gérante, qui craint pour la
survie de son magasin qu’elle
sait déficitaire.

Pourtant, « si tout le monde
au village venait faire 20 € de

courses par semaine, le ma­
gasin serait sauvé. Chacun
devrait y mettre du sien », es­
time Mme Fuhrmann.

À la direction du groupe à
Strasbourg, le secrétaire gé­
néral Serge Lorentz tient un
discours similaire. « Quand
on annonce la fermeture d’un
magasin, on a davantage de
gens qui signent une pétition
pour protester que de clients
qui y faisaient leurs courses
auparavant », s’énerve­t­il.

Structurée en coopérative,
l’entreprise affirme cultiver
des « notions de solidarité et
de partage », ainsi que
d’« humanisme et de justice
sociale »..

Les limites
de lamutualisation

Pour autant, explique M.
Lorentz, on ne peut indéfini­
ment demander aux gros ma­
gasins bénéficiaires de com­
b l e r l e s d é f i c i t s d e s
supérettes. « La mutualisa­
tion a des limites », résume­t­
il.

Conséquence de ces diffi­
cultés : depuis la mi­2010,
une vingtaine de magasins
ont fermé leurs portes, mal­
gré la mobilisation des élus
locaux. Les effectifs, de leur
côté, sont passés depuis cinq
ans de 4.200 à 3.400 salariés,
et un nouveau plan de dé­
parts volontaires, concernant
350 postes, est en cours. En
2010, Coop Alsace a perdu
17,8 millions d’euros pour un
chiffre d’affaires de 665 mil­
lions d’euros. Et la direction
s’apprête à annoncer, d’ici
début décembre, un « plan de
réorganisation de l’entrepri­
se », qui pourrait passer par
de nouvelles fermetures de
magasins, et peut­être de
nouvelles suppressions
d’emplois. Les syndicats évo­
quent le chiffre de 30 à 50
points de vente menacés, sur
les 157 magasins de proximi­
té.

Exposition La petite Renault increvable fête son anniversaire aumusée deMulhouse

50ansde4Là laCitéde l’Automobile
Mulhouse. Pratique, inno­
vante, increvable : la Re­
nault 4 fête ses cinquante
ans à la Cité de l’automobile
de Mulhouse lors d’une ex­
position qui rappelle les dé­
buts, la carrière internatio­
n a l e e t l e s m o d è l e s
mythiques de cette voiture
devenue une institution.

De la « R3 », première née
produite en 1961 et présen­
tée au Salon de l’automobile,
à la « Bye­bye », ultime ver­
sion de la marque au losange
en 1992, 17 modèles ou ver­
sions différentes sont expo­
sés depuis lundi sur 700 m2.

Lancée en 1956 sous le
nom de code « 350 », elle a
été produite à 8.135.424
exemplaires en 31 ans de
commercialisation dans
plus de 100 pays. C’est la
voiture française la plus
vendue dans le monde, et le
3e modèle au niveau interna­
tional après la Coccinelle de
Volkswagen et la Ford T. Les
tout derniers modèles sont
sortis des chaînes de fabri­
cation en 1994 au Maroc et
en Slovénie.

« C’est une voiture pour
tout le monde, qui s’intègre
encore dans le paysage fran­
çais même si elle n’est plus
commercialisée depuis 1992
en France », explique le di­

recteur d’exploitation du
musée haut­rhinois, Martin
Biju­Duval.

En tournée ou en rallye
Selon ses concepteurs,

souligne­t­il, la R4 devait
être une voiture polyvalente,
capable d’avaler les trajets
quotidiens travail­domicile
et les virées de fin de semai­
ne à la campagne.

Elle devait être utilitaire,
avec son modèle fourgon­
nette. Elle devait aussi satis­
faire les femmes, de plus en
plus nombreuses à avoir le
permis dans les années
1960. Un modèle de trois
chevaux, la R3, sera boudée
par le public. Il lui préférera
la Renault 4 Luxe, bientôt
surnommée 4L et qui passe­
ra à la postérité.

La voiture est pratique
grâce à son grand habitacle,
fiable et facile d’entretien.
Son levier de vitesse permet,
en 4e, de reposer son bras.
Grâce à son moteur de
1,108 cm3 (pour les derniers
modèles), on peut même
rouler à 120 km/h sur auto­
route... si on supporte les vi­
brations.

Parmi les modèles atypi­
ques prêtés par le départe­
ment Renault Classic, on re­
trouve la Saline 4Fun,

fourgonnette survitaminée
de 280 CV qui a atteint 236,5
km/h sur le Lac Salé aux
Etats­Unis cette année, la
« coupée » Bertin, une trois­
portes qui ne sera finale­
ment pas commercialisée,
ou la « Monte Carlo » qui a
participé au célèbre rallye
en 1963.

Les inconditionnels re­
trouveront aussi la « Pari­

sienne » et sa carrosserie or­
née de cannage, qui donne à
cette voiture populaire « un
côté classieux, très Paris
XVIe », selon M. Biju­Duval.

Et à côté de la fourgonnette
jaune de La Poste, l’antépé­
nultième exemplaire de la
R4 veille au bon déroule­
ment de l’exposition : c’est
une voiture de gendarmerie.
W Exposition jusqu’au
16 janvier 2012, tous les jours

(sauf les 19 et 20 novembre), à la
Cité de l’automobile, à Mulhouse.
Jusqu’au 3 janvier : de 10 h à 17
h. Du 4 au 16 janvier de 13 h à
17 h en semaine et de 10 h à 17 h
le week­end. Tarif plein : 10,50 €,
tarif réduit : 8,20 €. Gratuit pour
les moins de 7 ans.
Contact : tél. 33. 389. 33. 23. 21.
E­mail : message@collection­
schlumpf.com
Site internet :
www.citedelautomobile.com

K La voiture mythique a équipé La Poste, la gendarmerie, etc. Photo AFP

Les Cahiers du Château
de Lunéville,
grands événements,
témoignages, état du chantier...

Les Cahiers du Château
6 8 PA G E S D E P E T I T E S E T D E G R A N D E S H I S T O I R E S

Le N°7 est arrivé

Commandez-le dès aujourd’hui à pm/conseil
rue T. Renaudot 54180 Houdemont - Tél. 03 83 32 72 61
pmnancy@pmconseil.net au prix de 9€ + 3€ de frais de port
par exemplaire. Les nos 3, 4, 5 et 6 sont encore disponibles.
Les bénéfices de la vente de cette revue seront intégralement
reversés à l’association « Lunéville Château des Lumières »
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Incubons
E Dans la région, le symbole
de l’innovation, c’est l’IEI­FC,
Incubateur d’entreprises inno­
vantes de Franche­Comté. Son
siège est à la Maison des mi­
crotechniques à Besançon.
L’organisme dispose d’un site
à Montbéliard, sur le pôle
Numerica.

E En une dizaine d’années
d’existence, l’incubateur a déjà
« produit » près de 40 entre­
prises de pointe, de petite
taille certes, mais grandes par
leur potentiel de développe­
ment, et le renom qu’elles
apportent au savoir­faire
régional.

E À Besançon, Photline (opti­
que appliquée aux télécoms),
Silmach (micromécanique sur
silicium), Smartesting (tests
pour logiciels), Covalia (télé­
medecine) ou Erdil (logiciels
pour le traitement des infor­
mations) figurent parmi les
fleurons de l’incubateur.

LesTERencirculation

Besançon. La grève des che­
minots pour protester con­
tre le fait qu’il n’y ait pas de
contrôleur prévu sur les fu­
tures navettes reliant la gare
de Besançon à la nouvelle
gare TGV d’Auxon se pour­
suit, perturbant le trafic des
TER. Voici les prévisions de
circulation pour aujour­
d’hui.

Axe Dijon­Besançon : 75 %
des TER. Axe Besançon­
Belfort : 75 %. Axe Dole­
Pontarlier : 75 % des TER
circulent, dont une partie
assurée par autocars. Axe
B e s a n ç o n / D o l e / S a i n t ­
Claude : 75 % des TER (auto­

cars). Axe Besançon/La
Chaux­ de­Fonds : 60 % des
TER circulent, dont une par­
tie assurée par autocars. Axe
Besançon­Lons : 70 % des
TER circulent, dont une par­
tie assurée par autocars. Axe
Montbéliard­Belfort­ ­Ve­
soul et axe Belfort­Épinal :
service normal.

Pour se renseigner sur les
prévisions de circulation, se
connecter sur www.ter­
sncf.com/franche_comte ;
o u t é l é p h o n e r a u
0.805.90.36. 35, numéro vert
pour Grandes Lignes, TER,
T é o z e t I n t e r c i t é s ;
0.800.802.479 pour TER
Franche­Comté.


